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I 2. -- C aae. .
Malîn pri eîr, c!wr tlr, remili lintlleleice'
Ià, ti t etit)i habitan.I t i n s elimi atse ;

V'oyageuir un Mfrique, en ing[eant teS paIs
Verses smbre for 1, a te, a ce prulnce,

La rencontre dle nwon dermier ;
Un insecte bril!ant. c-tmpt eL imiin enutier.

1. q.-- Enim.
Mitto tibji unem pppi 1pme ep te.

tl.' wIt lie ec N. 'r itru I a eVt tit r iit au prochain
ulîuîcr>

pr e Ili, (ultc a-d 5 iiiet
In1rc l:e11 let .. nen - et -ii d e es."lll l

FE U I L L E T O N.

Les~ Fantai-dca de Maitrec Van

VIppeni.

La~ clnîbre dans l e R 'dp de
Frcnavs it Son ouivI mi était ilic pe-
tite saile ct:Inm il s'eu trouve dans tontes les
wherg di pmvinVe, hute d pl:tf.mdiu et so-
lives en relie, *rie *tt lubet et tendue
d'un papitier vert cnard enjolivé d tl'ireux'c
pe!tit Chinois en sihuett'. Pour toule la
tatpi5sîi, e 'it-ele Lt ymde g:ierie dlu

Lmvr'. il n'y a q'ie doux tCNiisIî, totjUs
lus m:is, taiternés et ré ILtt f outra Il ce.

1,i :l Cient tin pI)so>,,n noair dans unenae,
l'utre un oitsiti dans uite ge : poison ut

l ti fan ta sit n l.ti I is hiI it S'a-

vanentsymtriuenntdans une poein
fin, et :narthtnt tt:ttllment l'un lir-

i ' autre s a :voir lele en a1ir de- s'en
nu.a. -ous n'ao 1 j-umis vit qu'unl- op'-

tiuti asSe1z triste dL l'Iite e du ce peu-

moî'ieb, -- t iest Théophu1 ile eni fr'ignic,.-
dî:usi tqu di jVan Coppnîael fit alor

lLih ile fitsurpris dl'étonnanteres:-
laec qui Cxs i nre Gottlieb et Son ma1:1-

itre. On1 l's eût pris pour les eu x fron-.
C'étatit la Ian.irli , p.le et cmeu ,

rusqu lammetourlue 'hippo une i'

itiné d'ours blane. Seuleimient Gottîie
était un peu l plUS etit que son iaitr'e,-et
chez lui, elii poutt diflicile, les eûtés ll-
lidais dL Van Coppnal étaienit encore e -
gurés. La mainle était portée à sa plus lourdie
expressiun. C'était comme la charge d'un
remarq u able original.

Ajoutez que ces duuK inéieclmes étaient
rètus dec la mime façonm.

... Le ille air, le iitii habit de lin,-à
<teci près (lue Van Coppienael avait une eus-
quette et Gottlieb un chitpeaitu,-qu'tntre pn-

renthèses il gardait à vie sur la tête. On avait
erai longtemtips dans lies cuisintes de l'hôtel Le

IL Loire qu'il coucliait ave.
Gottlieb proiel lentmtî son regard

sur lit vastu personne de Vain Cppenel, et,
eertain que rien ic s'y otait déraigé, il atteun-
ilit des ordies.

-Fais-nous donner à mangemr, lui dit Van
Coppennelnci hollandais.

-Oui, rppliqua Gottieb puur toute ré-
ponse.

Et il sortit.
Rodolphe regardait deux grandes eages

placées l'une sur l'autre dans un toîin de la
chambre, et qui conitenaienit chiacune unie
soixantaine de varióté:' de a aris.

_l_ voire b'encon a lois nit oiseleur
ciez voIs. dlit-il piment.

-Noi, répondit Vin toppeel, ces oi-
se1i sont à ioi, et j*i lomt cetic ebambre
au mlois.

-Je croyais Ille vous halitiez Paris.
-est vrai, m suiss presque ausieS

souvent ii.- ( )h! à l Paris, ajouta-t-il, j'îti
bien plus, d'oiseaix qu ici..

-Est-ce que vous lis avez appoitéS de
Iollande '" ileua"iitIall 1 .

-Oni, répondit natuirellemlent '\ant Cop-
lu:nneb. J'n ai enat.uë u< e-us.J'i
uie belle collection delt ines t Leyde.

il n'y avait plus à s'étoneitîr de rien. Ro-
do1lhe se aiit-tadmirait.

Cependait ottlieb, aidé d'un domestique
de lde'el, a[ait dre <ó tu couvert. Pendant

quIl'il comlpltai t sies hrs dispousitionF,
Van Coppenel -ortit uitinmment de lt
ch:anbre.

-Vous paraissez avoir un excellent mauui-
tre, lui dlit Hodlolphe(.

-Apris avoir pris ampleent le tempsde
comîprvndire la qestion :

-Oh ! oui, Imonu.siur, répoindit Gottlieb
td'un toit de icomlponeition ; lia miii-r l't nloutr- *

1i. loi ittaltre est un Ioo:ilieî bien hlnora.
ble et bon. -Et savant ! On titlui écrit de par-
tit pour le con ulter, et il n'y t l li pru-

fu's<îmr' Itîd qui n l alue quali a il passeC
danîs la ru-.-A I ! ajouita le biiave G ottlieb
avec unt soupir miiaieetun om
iiui at bien de leîprit ! .

Ix.
LA TOnAu rE nN cor Au:r''

V'ai Copuenel rentrait.-Il s'aesit immé-
diatemient devniît la table et arbora tsa servi-
ette à lit boutoinnièru de sa houppelande
grise.

Rodolphe se dépouilla de soi tweedèlégant,i
renversa gracietsement le collet de son habit,
passa lit main dans sa chevelure, releva ses

mancette,-etS'assit.
Van Coppenel, (lui avait scivi son hôte,

attaquait une seconde fois le potage.-Ro-
dullphte se lta pour n'être ias distaneé.

Malgré soni appétit de chtasseuîî r, il ne pou-
vait s'eipchèelter d'admirer de temps à autre
la puissance dléployée par son antagoniste.
Vaîu Coppental ie quittait la fourchette que
pour remplir une vaste et lourde timbale d'ar-
genit ornée d'artnes gravées, qu'il vidait sani
sourciller.-Il réhabilitait la rasade.

Ce qlui lit naitre dans l'esprit de Rodolphe
une idée qui lui parut féconde, bien que l'es-

N

sai qu'il ci lit dût bientôt lui ci démontrer
la témé'it: il résolut de voir quelle était la
plysionomie d'un Hollandniis gris.

-Buvons ! dit-ilgmîimient.-et il fit mettre
à côté de lui quelques bouteilles tle vinsdiflé-
ICns. Il eninment;a al'attaque en comblant
la timbale (de Van Copiieinel,-qtui ie b'en
émutit pais.

-Ah I ça, dit Rodolphe, je vous d'mnitide
pardon pour ce que ton opinion peut avoir
de défavorable à votrC panys, mais il le Sei-
bIle que vous devez terriblement vous Cu-

l uyr en ciH Iollanîdò.
'-Pourquoi ! demanda Von Coppeliel.
Gottliebaux parole: de BodolIpie était res:

té stép'lait.
-Ju lnesais pns, ré'pondit Rýodolpliv en -er--

saut a boire, je rie suis toujours figuré cela.
On dit que votre pays est ai milieu (e l'vau,
que us nit sons son t briques et qu'il pleut
toutjours. Dans miton enfance, j'allais el'z tie,
vieille taille de mua mère, auprès de iiayeux;
dans ii bat bli ci briques, et entouré
de giîls fossés leinsd'eau. Je no ieux pas
vous dire coibie ije iii iiuyais dans c iau-
dit cliten. C'était d'un triste I...-Eh bien!
je ne sois pourquoi je mlle suis touijours fait
de la lllide li même idée que du chtteau
de rna tante.

aitun Coppeiiel sourit,-et écliagen un
regard avec Gottlieb.

-- On est bien partout, <lit-il, et en] Iol-
lande comnmne ailleurs. Pour mont compte, je
vous dirai que voilà trois mois que je suis .1
Paris et que je ne m'y amuse pas beaucoup.

--Bah ! dit Rodolphe, c'est que vous ne sa-
vez pas vous y prendre. Connaissez-vous un
lieu de monde ?

-J'avais ici, l'année dernière, un compa-
triote qui m'avait fortement engagé à venir.
Comme j'ai mis quelque temps à tae décider,
je ne l'ai plus trouvé.

-11 a eru le faire pllisir ei m'adressant
â des iîs qu'il avait laissés à Par'is, des
jeunes gens, des éttdins, vous savez,-du
bous garçons si vous voulez, qui s'arniuseit à
leur mianière,-nius moi, cette vie là le ie
va pas; des plaisirs exagérés, it bîruit, des
querelles....

-Ce n'est pns cela qui derait vous inquié-
ter beaucoup d'après ce que j'ai vu aujour-
d'hui.-Quanid un est doué d'un poignet coin-
tme le votîe...

-Je n'aime pas, répondit tranquillement
Vuni Cuppenaul.

-Pourquoi ? reprit Rodolphe en versant
toujours, Vaun Coppennel toujours buvant,-
pourquoi n'avez-vous pas essayé d'aller dans
le monde ?

-Je l'ai fait, Monsieur. On mo'a présenté
dans deux ou trois maisons. Maisje n'y étais
pas beaucoup plus à mon aise. La conver-
sation dans le monde reposb sur une foule de
choses à peu près inintelligibles pour un
étranger.-J'avais d'abord le salon de notre
nmbassade ; mais là encore je ne mie trouvais
pas assez-en famille-Et puis, ajouta-t-il en
baissant les yeux, je suis un peu timide.

-Mais, reprit Rodolphe souriant, le spoc.
tacle, les concerts, puisque vous ôtes musicien,
l'opéra....

-Ah ! l'opéra --oui, j'y suis allé aouvcnt,


